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nier  type/Tenbénomène  de  la  poussée  est  modifié  de  façon  im¬ 
portante,  et  leàsçon tractions  d’équilibration  y  sont  soit  retardées, 
soit  disséminées,  spit  meme  abolies. 

En  résumé,  nous  Voulons  attirer  l’attention  sur  la  variabilité 
des  réflexes  de  posture  X»caux  et  sur  le  caractère  normal  du  ré¬ 
flexe  d  attitude  élémentairbsfphénomène  de  la  poussée)  chez  les 
déments  précoces  catatoniquèk.  notions  qui  constituent  d’impor¬ 
tantes  différences  entre  le  comportement  musculaire  de  ces  ma¬ 
lades  et  celui  des  parkinsoniens. 


Contribution  a  l’étude  du  «  sens  des  obstacles  », 

Le  sens  des  obstacles  est-il  d’origine  acoustique  ? 

Note  de  Vladimir  Dolansky  et  Marcel  François, 
présentée  par  IL  Piéron. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps,  chez  les  aveugles  bien 
adaptes,  une  faculté  de  percevoir  à  une  petite  distance  l’existence 
d  obstacles  divers,  qui  les  aide  de  façon  importante  dans  la  pos¬ 
sibilité  qu’ils  ont  de  se  diriger  seuls.  Sous  le  nom  de  «  sens  des 
obstacles  »,  on  a  essayé  d’expliquer  ce  phénomène  indéniable 
de  diverses  façons.  Etant  écartée  l’hypothèse  d’un  sens  «  spécial  », 
développé  uniquement  chez  l’aveugle  (le  clairvoyant  sent  l’obsta¬ 
cle,  les  yeux  fermés,  pourvu  qu’il  concentre  suffisamment  son 
attention),  les  auteurs  ont  choisi  comme  explication,  les  sensa¬ 
tions  de  chaleur,  comme  le  iD1  Grogius,  les  sensations  de  pression 
(Kunz)  et  les  sensations  acoutisques  (Truschel), 

Cette  dernière  hypothèse  est  celle  que.  Villey,  dans  «  Le  monde 
des  aveugles  »,  reprend  et  développe  pour  son  propre  compte  : 
il  y  a  dans  l’air  des  ondes  sonores  émises  ou  réfléchies  par  les 
objets  qui  nous  entourent,  assez  faibles  pour  que  nous  n’y  prê¬ 
tions  généralement  pas  attention,  mais  dont  la  suppression,  ce¬ 
pendant,  par  interposition  d’un  corps  entre  l’oreille  et  l’entou¬ 
rage,  nous  révèle  l’approche  d’un  obstacle.  La  théorie  de  Villey 
se  fonde  sur  certaines  observations  expérimentales,  en  particu¬ 
lier  sur  ce  fait  important  que  nous  avons  vérifié  maintes  fois, 
que  la  sensation  disparaît  (il  faudrait  dire  s’atténue  considéra¬ 
blement  pour  être  exact),  dès  que  l’on  bouche  les  oreilles.  Les 
aveugles  sourds  ne  percevraient  pas  l’obstacle. 

Nous  avons  entrepris  une  série  d’expériences,  sur  des  aveu¬ 
gles  et  des  clairvoyants,  pour  vérifier  dans  quelle  mesure  l’in¬ 
terprétation  de  Villey  et  de  Truschel,  de  faits  reconnus  vrais,  était 


472 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


acceptable,  expériences  dont  voici  les  résultats  les  plus  impor¬ 
tants. 

Il  faut  d’abord  reconnaître  que  l’existence  à  tout  moment  de 
vibrations  sonores  parcourant  l’air  qui  nous  entoure  est  une 
hypothèse  assez  discutable.  Pour  la  renforcer,  on  a  prétendu 
que  la  sensation  était  d’autant  plus  forte  que  le  silence  n’était 
pas  absolument  complet.  L’expérience  de  certains  aveugles  vient 
contredire  formellement  ce  point.  Il  semble,  du  reste,  en  citant 
comme  exemple  la  difficulté  d’avoir  la  sensation  quand  on  mar¬ 
che  sur  la  neige,  que  l’on  ait  confondu  certaines  «  indications  » 
provenant  de  la  résonance  variée  du  pas,  de  la  voix,  de  la  canne, 
etc.,  qui  sont  utilisées  également,  mais  ne  constituent  pas  l’es¬ 
sentiel  de  la  perception,  qui  existe  parfaitement  quand  le  sujet 
assis  ne  fait  aucun  mouvement  ni  ne  parle. 

D’autre  part,  il  semble  difficile  d’admettre  que  l'interposition 
d’un  objet  entre  l’oreille  et  le  milieu  qui  nous  entoure  puisse 
faire  naître  une  sensation  par  la  suppression  de  quelque  chose 
qui  n’était  pas  suffisamment  fort  pour  être  perçu.  Si  ces  vibra¬ 
tions  hypothétiques  de  l’air  n’arrivent  pas  au  niveau  du  seuil 
de  perception,  il  est  bien  peu  probable  que  leur  suppression  puisse 
être  perçue. 

Et  voici  des  faits  qui  vont  directement  à  l’encontre  d’une  telle 
hypothèse  :  si,  par  exemple,  on  mesure  la  distance  à  laquelle 
commence  à  être  perçue  une  feuille  de  carton  que  l’on  approche 
lentement  du  visage,  dans  une  pièce  ordinaire  soumise  à  l’atteinte 
des  bruits  de  la  rue,  en  plein  jour,  et  que  l’on  refasse  l’expérience 
la  nuit,  dans  une  cave,  dans  un  quartier  particulièrement  tran¬ 
quille,  éloigné  de  tout  passage  de  métro,  tramways,  autobus,  on 
ne  note  aucune  modification  du  seuil.  Le  carton  est  perçu  à  la 
même  distance,  et  le  sujet  accuse  une  sensation  subjective,  d’in¬ 
tensité  tout  à  fait  analogue. 

Allons  plus  loin.  S’il  fallait  admettre  la  théorie  acoustique, 
on  devrait  obtenir  un  renforcement  de  la  sensation  de  l’obstacle, 
en  utilisant  un  appareil  amplifiant  les  vibrations  sonores.  Nous 
avons  fait  une  série  d’expériences  avec  différents  modèles  «  d’or¬ 
thophone  »,  dont  le  pavillon  récepteur  n’est  pas  fixé  à  l’oreille, 
-,  mais  se  meut  librement  au  bout  d’un  fil.  Dans  ces  conditions, 
l’orthophone  étant  placé,  par  exemple,  derrière  le  sujet,  celui-ci 
devrait  accuser  une  forte  sensation  d’obstacle  si  on  approche  une 
>  planchette  de  l’appareil.  Or,  même  pour  les  plus  grandes  inten¬ 
sités  d'amplification,  il  nous  a  été  totalement  impossible  de  dé¬ 
celer  la  moindre  sensation  d’obstacle  perçue  par  l’oreille  du  sujet 
quand  on  approchait  quelque  chose  de  l’orthophone. 

L’un  de  nous,  atteint  de  cécité  accidentelle  depuis  l’enfance, 
compte  achever  la  démonstration  par  des  expériences  nouvelles! 
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Des  maintenant,  il  nous  semble  que  l'on  peut  admettre  que 
Je  sens  acoustique  ou  vibratoire  n’entre  pas  en  ligne  de  compte 
dans  la  production  de  la  sensation  d’obstacle.  Le  fait  n’en  reste 
pas  moins  que  l’oreille  joue,  dans  cette  sensation,  un  rôle  de  pre¬ 
mier  plan,  sinon  même  exclusif  pour  certains  sujets.  Nous  abor¬ 
derons  ultérieurement  l’étude  propre  de  ce  problème  que  nous 
avons  voulu  seulement  commencer  à  délimiter  par  la  présente 
note. 

( Laboratoires  de  physiologie  des  sensations  du  Collège  de  France 
et  de  psychologie  expérimentale  de  la  Sorbonne.) 


i>UR  LA  SYNERGIE  EMBRYONNAIRE  DANS  I.ES  SYSTEMES  POLYGENIQUES, 

par  J  an  Tur. 

En  étudiant  les  stades  jeunes  des  embryons  polygéniques  des 
Sauiopsidés,  on  arrive  à  les  répartir  en  deux  catégories  bien  dis¬ 
tinctes.  A  l’une  d’elies  appartiendront  les  monstres  dont  les 
composants  individuels  s’arrangent  en  un  système  embryonnaire 
montrant  une  symétrie  commune  et  évoluant  comme  un  seul 
ensemble  morphogénique.  Ceci  n’est  point,  d’ailleurs,  rigoureu¬ 
sement  lié  à  la  proximité  ou  à  l’éloignement  des  centres  forma¬ 
tifs  :  la  synergie  (i*)  spécifique  régissant  un  tel  système  po¬ 
lygénique  peut  exercer  son  influence,  même  sur  les  ébau¬ 
ches  individualisées  au  sein  du  même  blastoderme  —  bien 
éloignées  l’une  de  l’autre,  comme,  par  exemple,  les  deux  moitiés 
d’un  cœur,  situées  de  chaque  côté  externe  de  deux  embryons  pa¬ 
rallèles  distincts,  et  qui  ne  se  touchent  même  pas. 

Contrairement  à  cette  catégorie  de  monstres  composés  embryon¬ 
naires  (que  je  nomme  synergiques) ,  dans  les  autres  polygénèses, 
les  deux  (ou  trois)  centres  formatifs,  parfois  même  assez  rappro¬ 
chés  les  uns  des  autres  et  qui  évoluent  dans  un  voisinage  immé¬ 
diat,  se  comportent  d’une  façon  bien  différente.  Chacun  des  com¬ 
posants  d’un  tel  complexe  asynergique  se  développe  comme  si 
son  «  partenaire  »  (ou,  plutôt,  simple  voisin),  n’existait  pas.  De  là, 
l’absence  totale  d’un  vrai  plan  de  symétrie  commun  à  un  tel 
complexe  (sauf  les  cas  bien  curieux  d’une  symétrie  apparente  et 
purement  accidentelle,  qui  peut  parfois  induire  en  erreur)  et,  de 
plus,  d’empiètements  divers  d’un  individu  sur  l’autre,  non  suivis 
d’aucune  vraie  «  soudure  »  primitive  entre  les  deux  ébauches. 
L’analyse  de  ces  cas  d’empiètements  réciproques,  indique  claire¬ 
ment  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’un  développement  indépendant  de 


(i*)  Terme  employé  pour  la  première  lois  par  Et.  Rabatid,  en  iqo5. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


474 


deux  germes  bien  distincts,  non  liés  entre  eux,  sinon  par  des 
liens  d’un  voisinage  fortuit.  Ce  serait  la  catégorie  des  polygénèses 
asynergiques,  ne  pouvant  jamais  former  un  vrai  système  évolutif. 

D’après  mes  observations,  les  monstres  composés  synergiques 
tirent  leur  origine,  aux  stades  les  plus  jeunes,  de  diverses  modi¬ 
fications  du  type  que  je  nomme  «  type  d’Allen  Thomson  »,  c’est-à- 
dire  de  deux  lignes  primitives  situées  dans  la  même  aire  transpa¬ 
rente,  et  s’orientant,  dès  leur  apparition,  vers  un  endroit  com¬ 
mun  (antérieur)  de  cette  aire.  Les  angles  formés  par  ces  deux 
lignes  peuvent  être  très  variés.  Par  contre,  les  complexes  asyner¬ 
giques  naissent  de  deux  lignes  primitives  opposées  l’une  à  l’autre 
par  leurs  extrémités  céphaliques,  et  séparées  par  les  éléments  du 
<(  croissant  antérieur  »  de  M.  Duval,  soulignant  leur  indépendance 
histologique  primitive  ;  c’est  ce  que  je  propose  de  nommer  «  le 
type  de  Burckhart-Kaestner  ». 

En  admettant,  comme  seule  cause  possible  de  l’origine  des 
polygénèses  chez  les  Sauropsidés,  les  œufs  plurinucléés,  fécondés 
par  autant  de  spermatozoïdes  normaux  (ce  qui  paraît  actuelle¬ 
ment  être  définitivement  prouvé  par  les  récentes  recherches  de 
mon  élève,  G.  Dehnel,  sur  les  ovaires  d’une  Tortue  monstripare), 
on  ne  peut  chercher  la  cause  de  la  synergie  que  dans  les  stades 
précoces  de  la  segmentation  d’un  tel  œuf  polygénique.  Or,  sauf  le 
cas  bien  connu  de  Wetzel  (1900),  de  quatre  foyers  de  segmenta¬ 
tion  dans  l’œuf  d’une  Couleuvre,  nous  n’avons  pas  ici  d’autres 
matériaux.  Tout  de  même,  l’étude  de  ce  cas  unique  nous  autorise, 
peut-être,  à  quelques  réflexions.  Nous  savons  que  le  rapproche¬ 
ment  réciproque  de  deux  centres  en  segmentation,  et  l’enche¬ 
vêtrement  consécutif  de  leurs  blastomères  peut  varier  dans  les 
limites  assez  larges.  11  ne  serait  donc  pas  illogique  de  supposer 
qu’au  cours  de  la  segmentation  de  deux  (ou  trois)  foyers,  même 
bien  rapprochés,  il  peut  arriver  que  les  blastomères  d’origine  dif¬ 
férente  puissent,  à  ce  jeu  de  clivage  compliqué,  contracter  entre 
eux  des  relations  différentes.  Cet  enchevêtrement  peut  bien  abou¬ 
tir  à  entremêler  les  unités  centrales  (protoplastes  des  futures  ré¬ 
gions  axiales)  — -  d’où  les  systèmes  synergiques  —  ou  bien  à 
échanger  seulement  ses  blastomères  périphériques  de  valeur  se¬ 
condaire,  Dans  ce  dernier  cas,  il  naîtrait  un  complexe  asynergi- 
que,  radicalement  différent  du  vrai  système  polygénique,  dont 
les  composants  évoluent  d’emblée  dès  les  stades  les  plus  jeunes. 

(. Institut  d’anatomie  comparée  de  l’Université  de  Varsovie ,) 


A  Contribution  to  the  Study  of  the  MÛbstacle  Sense." 

Is  the  Obstacle  Sense  of  Acoustic  Origin? 

(Notes  of  Vladimir  Dolansky  &  Marcel  François, 
Presented  by  H.Pieron. ) 


Among  the  well-adjusted  blind  there  has  been  noticed,  for  a  long 
time,  an  ability  to  perceive  the  presence  of  various  obstacles  at  short 
distances,  an  ability  which  helps  them  to  an  important  degree  in  going 
about  by  themselves.  Under  the  name  of  "obstacle  sense"  people  hâve 
tried  to  explain  this  undeniable  phenomenon  in  different  ways.  Setting 
aside  the  hypothesis  of  a  "spécial"  sense,  uniquely  developed  by  the 
blind  (the  seeing  also  feel  obstacles  when  their  eyes  are  closed,  pro- 
vided  they  concentrate  their  attention  sufficiently $,  the  authors  hâve 
chosen  as  explanations  the  sensation  of  heat,  as  does  Dr.  Grogius, 
sensation  of  pressure  as  does  Euntz,  and  acoustic  sesnation  (Truschel). 
("Acoustic"  equals  the  effect  of  sound  on  the  organs  of  hearing?) 

This  last  hypothesis  is  that  of  Villey  in  "Le  Monde  Des  Aveugles," 
which  he  has  taken  up  and  developed  for  his  own  benefit.  In  the  ear  there 
are  sound  waves  emitted  from  or  reflected  by  the  obstacles  which  surround 
us,  too  feeble  for  us  to  notice  the  cessation  of  them,  generally.  Hbwever, 
this  cessation  of  sound  reveals  to  us  the  approach  of  an  object.  Villey1 s 
theory  is  based  on  certain  experimental  observations,  in  particular  on 
this  important  fact  which  we  hâve  verified  many  times,  that  the  sensation 
disappears  as  soon  as  the  ears  are  closed.  (For  the  sake  of  exactness 
it  would  be  necessary  to  speak  at  great  length. }  The  deaf-blind  would 
never  perceive  the  obstacles. 

We  undertook  a  sériés  of  experiments  on  both  blind  and  seeing  people 
in  order  to  verify  to  what  extent  the  interprétation  of  well-known  facts 
by  Villey  and  Truschel  was  acceptable,  experiments  of  which  we  give  here 
the  most  important  resuit s. 

First  it  must  be  admitted  that  the  constant  presence  of  sound  waves 
in  the  air  surrounding  us  is  a  rather  questionable  hypothesis.  In  order 
to  strengthen  this  hypothesis  it  was  assumed  that  the  sensation  would  be 
ail  the  stronger  when  there  was  not  absolut ely  complété  silence.  The 
expérience  of  some  blind  people  appears  to  be  definitely  inconsistent  with 
this  idea.  It  also  seems  as  though,  in  citing  as  an  example  the  difficulty 
of  one's  getting  the  sensation  when  walking  in  the  snow,  that  there  may 
hâve  been  confusion  with  regard  to  certain  "indications"  proving  the 
changed  résonance  of  the  step,  the  voice,  the  cane,  etc;  indications  which 
are  also  utilized  but  which  do  not  constitute  the  essential  element  of 
the  perception  which  exists  perfectly  when  the  seated  subject  not  only 
makes  known  no  movement  but  also  does  not  speak.  Likewise,  it  seems  dif- 
ficult  to  admit  that  the  interposition  of  an  object  between  the  ear  and 
the  "milieu"  which  surrounds  us  can  create  a  sensation  by  the  suppression 
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of  samething  which  is  not  sufficiently  strong  to  be  perceived.  If  these 
hypothetical  vibrations  of  the  air  do  not  reach  tbe  level  of  the  thresh- 
hold  of  perception,  there  is  little  likelihood  that  tbeir  suppression 
could  be  perceived.  - 

And  here  are  facts  which  go  directly  against  such  a  hypothesis:  if, 
for  exemple,  one  measures  the  distance  at  which  one  begins  to  perceive  a 
sheet  of  paste-board  as  it  is  gradually  brought  toward  the  face,  in  an 
ordinary  room,  subject  to  the  disturbance  from  Street  noises,  in  full 
daytime;  and  when  the  experiment  is  repeated  at  night  in  a  cellar  in  a 
particularly  quiet  section,  far  from  ail  passage  of  métros,  tramways,  auto 
buses,  one  notes  no  modification  of  the  thresh-hold.  The  card  is  perceived 
at  the  same  distance,  and  the  subject  announces  a  subjective  sensation  of 
a  quite  analogous  intensity. 

Let  us  go  on  farther.  If  it  were  necessary  to  admit  the  acoustic 
theory,  one  ought  to  obtain  a  re-enforcement  of  the  sensation  of  the 
obstacle  when  an  apparatus  was  used  which  would  amplify  the  sound  vibrations. 

We  experimented  with  different  models  of  the  "orthophone,"  the 
receiver  of  which  is  not  fastened  to  the  ear,  but  is  moved  freely  at  the 
end  of  a  wire.  Under  these  conditions,  if  the  orthophone  is  placed  behind 
the  subject  he  acknowledges  a  sensation  of  the  obstacle  when  a  small  board 
(of  the  apparatus)  is  drawn  tov^ard  the  orthophone  (planchette  de  l’appareil). 
However,  even  when  there  has  been  the  greatest  intensity  of  emplifi cation 
it  has  been  totally  impossible  for  us  to  discover  the  least  sensation  of  an 
obstacle  preceived  by  the  ear  of  the  subject  when  an  object  was  brought 
toward  the  orthophone. 

One  of  us,  who  was  accidentally  blinded  in  inf'ancy,  intends  to  finish 
the  démonstration  by  new  expérimenta. 

It  seems  to  us  that  from  now  on  one  can  admit  that  the  acoustic,  or 
vibration,  sensibility  do es  not  enter  into  considération  in  the  production 
of  the  sensation  of  obstacles.  None  the  less  the  fact  remains  that  the 
ear  plays  a  primary  rôle  in  that  sensation,  if  not  even  an  exclusive  rôle 
for  certain  subjects.  Later  on  we  shall  approach  the  main  work  on  this 
problem  which  we  hâve  wished  only  to  begin  to  delimit  in  the  présent  note. 

(Laboratoires  de  physiologie  des  sensations  du  Collège  de  France 
et  de  psychologie  expérimentale  de  la  Sorbonne.) 
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